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    Prologue

    [image: ]

    En ce douzième jour d’Uktar, onzième mois de l’année, l’accueil se fit en grande pompe à l’entrée souterraine ouest de la citadelle de Felbarr. Les premières neiges étaient tombées sur la vallée haute de la Surbrin et le manteau blanc s’étendait déjà aux contreforts des montagnes Rauvin, juste au-dessus de la forteresse naine. Les armées orques contrôlaient désormais les vestiges de la fière Sundabar, assiégeaient la puissante Lunargent et campaient aux portes de Castelmithral, Felbarr et Adbar. De toute évidence, les troupes des Flèches n’étaient pas près de lever le camp.


    Le vaste réseau souterrain de l’Outreterre Haute grouillait lui aussi d’ennemis, comme l’avait appris à ses dépens l’expédition venue assister au conseil organisé chez le roi Emerus. Pendant presque tout Marpenoth et la première dizaine d’Uktar, les légionnaires nains chargés d’escorter le roi Connerad Lenclume et sa suite prestigieuse avaient dû batailler d’étape en étape. Fort heureusement, les galeries qui reliaient Castelmithral à Felbarr étaient bien gardées et jalonnées de postes fortifiés.


    Emerus Guerrecouronne en personne était présent pour accueillir les « voisins » de Castelmithral aux portes de sa citadelle. Ils avaient plus de dix jours de retard. Les raisons de ce retard et la nouvelle date d’arrivée étaient connues depuis belle lurette à Felbarr grâce à l’astucieux dispositif mis au point par les nains des Marches d’Argent : roulés dans des carreaux de baliste creux, les messages fusaient d’avant-poste en avant-poste via une enfilade de galeries sécurisées. À moins qu’une section tombe aux mains des orques et de leurs alliés, le courrier entre Connerad et Emerus couvrait les trois cents kilomètres séparant les citadelles en deux ou trois jours.


    — Bonne rencontre, roi Connerad ! lança Emerus en étreignant son homologue avec force. (Aux portes de Felbarr, les vivats fusèrent.) C’est qu’on se faisait du mouron, l’ami.


    — Faut dire que la vermine commence à savoir par où on passe et déboule de partout à la fois, répondit le souverain de Castelmithral. Moi et mes gars, il a fallu qu’on file un coup de main à tout bout de champ… Les sentinelles avaient pas toujours besoin de nous, mais cogner de l’orque, ça se refuse jamais !


    Les nains des deux groupes poussèrent des hourras.


    — Pour sûr, convint Emerus, le conseil pouvait attendre que tu massacres quelques puants ! Avec les mauvaises nouvelles qui circulent, ça nous a surpris, ceux d’Adbar et moi, de te voir demander une réunion…


    Connerad hocha la tête et ôta ses gantelets métalliques.


    — J’ai invité des gens que tu pourrais connaître, expliqua-t-il. Quand tu sauras le fond de l’affaire, tu comprendras pourquoi il fallait qu’on se voie.


    Emerus acquiesça… et afficha un visage étonné en découvrant qui apparaissait derrière Connerad, en lisière du champ de vision que lui offraient les torches. Connerad suivit son regard. Avec un sourire entendu, il fit signe d’approcher au renégat drow, Drizzt Do’Urden.


    — Celui-ci, tu le connais, dit Connerad tandis que l’elfe noir venait s’incliner devant le vieux roi Emerus.


    — Drizzt Do’Urden, déclara Emerus avec un hochement de tête. Longtemps qu’on t’a pas vu dans les Marches d’Argent, vieil ami du roi Bruenor.


    — Trop, visiblement, répondit Drizzt en tendant la main.


    Emerus eut beau accepter la main tendue avec chaleur, son étrange façon de présenter l’elfe noir comme un « ami de Bruenor » n’avait échappé à personne.


    — Les drows qui commandent aux orques affirment être…, commença le vieux souverain.


    — De ma famille, je sais, l’interrompit Drizzt. Mais je m’inscris en faux. La Maison Do’Urden n’existe plus depuis maintes décennies, mon bon sire, en tout cas à ma connaissance.


    — Ils sont rien pour toi, si je comprends bien ?


    — De ma race, rien de plus, répondit Drizzt en haussant les épaules. Je nie avoir eu connaissance de ce conflit au préalable, si telle est la question sous-jacente.


    — Et tu nies tout pareil avoir manigancé la création du royaume des Flèches – une création qui, au bout du compte, a provoqué la guerre actuelle ? insista le vieux roi nain qui tenait toujours la main de Drizzt.


    Il la serrait fort, comme si cette poignée de main était tout autant une mise à l’épreuve que le feu roulant de questions.


    — Mais ferme donc ta bouche ! éructa une voix familière – familière pour Drizzt et Connerad, mais aussi pour Emerus et Dain le Souillon qui se tenait derrière son souverain.


    Tous les regards se tournèrent vers le jeune nain à barbe rousse qui sortait du rang d’un pas décidé.


    — Petit Err-Err ! tonna Dain le Souillon, partagé entre surprise et volonté de chapitrer son ancien protégé.


    Le jeune rouquin s’avança, l’air déterminé à mettre son poing dans la figure du vieux roi Emerus… jusqu’à ce que Connerad l’arrête d’un cri.


    — C’est pas le moment, sieur Réginald Rondécu !


    L’intéressé s’immobilisa, les mains sur les hanches. Il se tourna vers Drizzt, qui opina, puis revint en grommelant se placer à côté d’une jeune femme aux cheveux brillants.


    Un regard noir toujours braqué sur l’impudent, Dain le Souillon murmura :


    — Aucun souci à vous faire, sieur Do’Urden. Hormis chez les humains, il y a personne pour penser du mal du roi Bruenor et de ses amis.


    — Fais rentrer tes gars, lança Emerus à Connerad. Tous tes gars. On va vous conduire à vos chambres et vous montrer que Felbarr sait recevoir.


    — D’accord pour les chambres des gars, rétorqua Connerad. Mais moi et quelques autres, on aimerait entamer les débats tout de suite. J’ai beaucoup à raconter, des choses qui peuvent pas attendre. Rameute Harnoth et sa suite, faut qu’on cause !


    Emerus secoua la tête.


    — Harnoth est pas venu, expliqua-t-il à la grande surprise de Connerad.


    — J’avais pourtant demandé à tous…


    — Ses adjoints sont ici, poursuivit Emerus. Je les convoque de ce pas. (Il se tourna vers Dain le Souillon et hocha la tête.) Mène Connerad et sa suite à la table.


     


    * * *


     


    Franko Olbert s’adossa à un tronc massif pour reprendre son souffle. Par-delà la plaine enneigée, il risqua un coup d’œil en arrière, vers le lointain mur d’enceinte de la ville où il avait vécu presque toute son existence.


    Hélas, si la silhouette de Nesmé lui était familière, Franko ne pouvait plus considérer cette bourgade maudite comme son foyer. Pas depuis l’arrivée des orques. Et des drows.


    Pas depuis l’arrivée du duc Tiago Do’Urden.


    Il s’élança sans attendre, déterminé à rallier les tribus uthgardt. À lever une armée. À faire payer la racaille impie. Sa mère était une Uthgardt : il connaissait la langue, les coutumes, la fierté de ce peuple. Les farouches barbares ne toléreraient pas qu’une cité si proche de leur territoire soit aux mains des orques et des elfes noirs.


    Franko se coula d’arbre en arbre puis fila à découvert vers un boqueteau voisin. Il s’immobilisa en remarquant la forme humaine face contre terre. L’homme étendu était vêtu d’un harnois avec heaume à visière, comme ceux des chevaliers d’Everlund.


    Hésitant, le fugitif scruta prudemment les parages. Aucun signe de lutte, même s’il sautait aux yeux que l’homme était mort. Couché de guingois dans la neige, il possédait cette immobilité totale que Franko avait appris à reconnaître depuis que la horde de monstres avait fondu sur Nesmé.


    N’ayant vu personne à la ronde, l’évadé avança à pas comptés vers le chevalier défunt. Il saisit le cadavre par un bras avec mille précautions, et le tourna un peu pour voir son visage.


    Ce qu’il découvrit le fit frissonner. L’homme avait un œil arraché et une bonne moitié du visage déchiquetée. Le malheureux relâché dans la neige, Franko dut s’asseoir et s’emplir les poumons pour se ressaisir.


    Il vit l’épée qui saillait sous une hanche du cadavre et fut prompt à la sortir du fourreau. Guerrier accompli ayant battu la campagne avec les Cavaliers de Nesmé, Franko s’y connaissait en matière d’armes. Belle lame que celle-ci ! Tout comme l’armure, remarqua-t-il, et l’homme faisait sa taille à fort peu de chose près.


    — Merci à toi, frère, dit-il avec respect avant de se servir sur la dépouille.


    À chaque pièce d’armure enfilée – grèves, cuirasse, spallières –, Franko sentait sa confiance augmenter. Le baudrier bouclé, il poussa un soupir de soulagement. Même si ses poursuivants le rattrapaient, il mourrait l’arme à la main et ne demandait rien d’autre, surtout après les tortures auxquelles il avait assisté à Nesmé sous le regard implacable du duc Tiago. Toute la ville puait la charogne.


    — Je t’enterrerais volontiers, l’ami, mais le temps me manque, murmura-t-il. Excuse-moi de t’abandonner aux corbeaux. Et de te voler ton épée. Sache que jamais je n’attenterai à ton honneur.


    Un genou à terre, il prononça une prière uthgardt pour l’esprit du défunt puis retira le heaume avec des gestes empreints de respect.


    Sitôt le casque enfilé, il se releva d’un bond, déterminé à filer en vitesse… mais s’arrêta dès la première foulée, piqué au vif.


    Quelque chose clochait, un détail en limite de sa conscience.


    Les plaies dans le dos, peut-être ?


    De retour près du corps, il surmonta sa révulsion et inspecta le malheureux avec minutie. Tourné sur le dos pour être délesté de son armure, l’homme laissait voir ce qui restait de son visage.


    — Marquen ? s’étrangla le fugitif.


    Une analyse plus poussée confirma sa première impression.


    — Marquen…


    Aucun doute, c’était bien Marquen de Lunargent, combattant installé à Nesmé depuis une dizaine d’années. Franko ne sut que penser : il l’avait vu mourir dix jours plus tôt, lors des exécutions publiques !


    Attaché à deux pieux, Marquen avait été battu à mort par la femme de Tiago. Franko avait vu l’ignoble duchesse Saribel Do’Urden employer son terrible fouet à têtes d’aspics. Inlassablement, les serpents avaient frappé, déchiré la chemise puis la chair du supplicié, gavé son organisme de venin brûlant.


    Il l’avait sous les yeux, cette chemise tachée de sang. Franko n’eut pas besoin d’en écarter les lambeaux pour contempler les morsures de vipère qui lui cloquaient la peau. Oui, c’était bien Marquen, et Franko l’avait vu mourir.


    Que diable faisait-il dans la neige, à plus d’un kilomètre des remparts, équipé de pied en cap ?


    — Par les dieux, susurra Franko qui venait de comprendre.


    Sans attendre, il s’élança à toute allure. Arrivé au bord d’une ravine, il hésitait à ralentir quand il fut frappé de cécité.


    Non, pas de cécité, comprit Franko lorsque, en dévalant la pente abrupte, il sortit de la zone de ténèbres magiques.


    Il s’écrasa au fond de la combe rocheuse, serra les dents en sentant son épaule se déboîter. Il se releva aussitôt et se cogna volontairement le dos sur un tronc d’arbre pour remettre la tête de l’os dans son logement. Il resta sourd à la double menace de nausée et de perte de connaissance. Pas le temps.


    Pas le temps du tout, se dit-il en se retournant : un individu de petit gabarit mais effrayant, et visiblement amusé, lui faisait face.


    Le duc Tiago de Nesmé.


    Le drow sourit, leva ses mains gantées et la targe translucide attachée à son avant-bras gauche et applaudit.


    — Bien joué, iblith. Tu es allé plus loin que je ne l’aurais cru. La traque est fort plaisante, si l’on considère que mon gibier n’est qu’un pitoyable humain.


    Franko scruta les environs, s’attendant à découvrir des archers orques, un géant muni d’un rocher… ou un autre drow.


    — Je suis seul, assura Tiago. Pourquoi diable aurais-je besoin d’aide ?


    Il leva les bras pour ponctuer sa phrase.


    Le fugitif se rua sur lui, le fil de son épée dirigé vers la tête du terrible drow.


    Mais Tiago leva son bouclier dont la circonférence se mit à tourner sur elle-même. À chaque révolution, le magnifique rempart voyait sa surface augmenter. Le drow le bloqua sans effort.


    À son tour, l’épée jaillit si vite que Franko ne vit rien venir et n’entendit même pas le fourreau crisser au sortir de la lame constellée d’étoiles.


    Il sentit en revanche la pointe lui mordre la cuisse. Après une grimace, Franko se mit en posture défensive et fit de grands moulinets pour tenir l’ennemi à distance.


    Mais Tiago n’avançait pas. Il se mouvait avec aisance autour de sa proie, tout juste hors de portée.


    — Bats-toi, dit le drow. Je suis seul. Sans allié à proximité. Il n’y a que moi, que Tiago, entre toi et la liberté.


    — C’est un sport, pour vous ? cracha Franko.


    Sans crier gare, il s’élança, assena un violent coup de taille et feinta – ou crut le faire – en arrêtant son geste avant de frapper d’estoc.


    — Bien sûr, quoi d’autre ? s’esclaffa Tiago depuis le côté opposé.


    Comme par magie, il avait si bien esquivé l’assaut de Franko que la pointe de l’épée était plus loin de la cible qu’au moment où le fugitif avait esquissé sa fente.


    Franko se passa la langue sur les lèvres. Rater à ce point n’était pas bon signe.


    — Il n’y a que moi, le nargua Tiago en contournant l’adversaire en sens inverse.


    À son tour, Franko se mit à tourner tout en épiant les parages en quête d’un quelconque avantage tactique à exploiter : sol inégal, souche, rocher.


    — La partie ne te paraît pas équitable, iblith ? Je t’ai armé et équipé, sans lésiner sur la qualité ! Et j’aurais pu t’abattre pendant que tu dépouillais le cadavre. Voire t’empêcher de fuir Nesmé : dix ou douze archers t’ont vu filer. Ils te tenaient en joue quand tu t’es glissé dans cette fissure. J’ai retenu leur bras. Je t’ai donné une chance. Il te suffit de me vaincre. Comme tu fais presque deux fois ma taille, ce devrait être une formalité.


    Pas un instant sa voix ne dérapa, même quand l’humain se rua au beau milieu d’une phrase, frappant tous azimuts et sans retenue aucune, pressé qu’il était d’écraser ce drow minuscule.


    — Grand, certes, mais un brin maladroit, ajouta Tiago dans le dos de Franko.


    Aussitôt châtié, le jeune homme sentit l’acier du drow lui lacérer un mollet.


    Franko tourna les talons en déclenchant une frappe circulaire puis sautilla sur un pied, en proie à une douleur cuisante dans la jambe cisaillée.


    Tiago s’élança bille en tête. Au terme d’une arabesque subtile, son épée échappa à une parade effrénée et vint se planter dans l’épaule de Franko, au niveau du défaut entre cuirasse et spallière. Dans la foulée, la lame frappa au même endroit. Au troisième assaut, voyant que Franko protégeait son pectoral gauche incandescent, le drow réorienta Vidrinath et trouva cette fois le défaut de l’épaule droite.


    L’homme recula, agitant vainement son épée en tous sens ; le drow n’insista pas. Quand Franko se déporta sur sa jambe blessée, il tomba en arrière, incapable de se redresser, et redouta de voir l’elfe noir fondre sur lui.


    Sauf que le drow n’avait pas bougé depuis sa triple attaque en pointe.


    Sans le quitter des yeux, Franko se releva comme il put, sa haine décuplée. Tiago s’amusait à ses dépens, le narguait en refusant de pousser son avantage.


    Arrogant à l’extrême.


    Franko s’admonesta en silence. Il bafouillait son escrime. Peut-être en raison de la différence de taille, comme l’avait suggéré Tiago. Ou alors, c’était la haine farouche qu’il vouait à ce vil usurpateur qui le privait de ses moyens. Le jeune homme se savait meilleur bretteur que ce qu’il avait montré jusqu’ici. Cavalier de Nesmé, formé par les meilleurs, il ne devait à aucun prix se laisser aveugler par la colère.


    Il se répéta tout cela, revit les manœuvres du drow et hocha la tête, pensant avoir trouvé une meilleure approche pour affronter cet ennemi redoutable.


    Tiago se tenait là, main gauche sur la hanche, épée en berne.


    Tout, dans sa posture, invitait à l’attaque à outrance.


    Cette fois, Franko avança pas à pas, l’épée brandie en posture défensive. Il venait de comprendre que l’apparente nonchalance de Tiago n’était qu’un leurre. Le drow était trop prompt pour se laisser surprendre par une frappe directe, qui exposerait de surcroît le fugitif à une douloureuse riposte.


    Désormais, il savait à quoi s’attendre.


    Lame pointée en avant, il se fendit prudemment pour porter un coup d’estoc sans se découvrir.


    Pas assez appuyé, songea Franko.


    Trop lent.


    Ses bras étaient trop gourds.


    Une pesanteur incompréhensible. Ignorant le surnom en langue commune de l’épée de Tiago, Berceuse, il ignorait que la moindre estafilade gavait son organisme de poison anesthésiant.


    Néanmoins conscient de son apathie, il porta un nouveau coup d’estoc pour tenir l’elfe noir en respect le temps de se ressaisir.


    Le drow avait disparu.


    Un rire fusa derrière lui. Franko se retourna aussi vite qu’il put et para à l’aveugle.


    À peine à mi-chemin de sa volte-face, il fut cueilli par un mouvement preste et vicieux de Vidrinath porté de bas en haut.


    L’épée de Franko s’envola, sa main coupée toujours agrippée à la poignée. Le fugitif transi de douleur et d’effroi empoigna son moignon pour endiguer l’hémorragie.


    — Fuis, le nargua Tiago en portant une nouvelle pointe, cette fois dans le postérieur. Déguerpis, imbécile !


    Aiguillonné derechef, Franko s’élança, talonné par l’elfe noir qui continuait à l’accabler de petits coups douloureux. L’instant suivant, Tiago était à sa hauteur et multipliait les frappes superficielles, sans chercher la botte fatale.


    Franko voulut se jeter sur le drow. Celui-ci, trop rapide, lui faucha les jambes ; il chuta lourdement.


    Et Vidrinath, dans un nouveau mouvement millimétré, fit voler un gros morceau de son oreille droite.


    En pleurs, accablé de frustration, de colère et de souffrance, Franko se releva obstinément et reprit son impossible fuite.


    Tiago dans son sillage.


    — Hé, l’humain, lança le drow. Oui, toi, pauvre imbécile !


    Son fer frappa l’épaule de Franko sans chercher à le blesser, puis désigna le terrain droit devant.


    — Tu vois cette clairière, après le bouleau ? Cours, idiot. Si tu y parviens, je ne te poursuivrai pas plus loin !


    Tiago conclut par une violente fessée au fuyard du plat de Berceuse.


    — Oh, mais tu es trop fatigué, railla le duc de Nesmé. (Sur les talons de sa proie, il était assez près pour tuer Franko d’un coup d’estoc.) Tes jambes sont lourdes. Quelle pitié, c’est à peine si tu tiens debout ! Tant pis… je vais être obligé de te tuer !


    À l’occasion d’une nouvelle pointe dans le fessier du malheureux, il imprima une torsion douloureuse pour faire bonne mesure.


    Le rire de Tiago suivait Franko à la trace.


    Mais ce dernier avait une idée. Il pensait avoir compris comment fonctionnait ce drow sadique. L’humain ralentit encore et progressa en crabe d’un pas volontairement mal assuré. À son avis, Tiago ne porterait pas le coup fatal avant le tout dernier moment, sa proie arrivée à hauteur du bouleau. Il mit ce savoir à profit pour modifier la cadence de la traque.


    Il sentit l’acier mordre sa chair à plusieurs reprises, toujours de manière superficielle, pour faire mal et non pour tuer. Il maintint le cap obstinément, fidèle à sa tactique. Le bouleau était désormais tout proche.


    Après avoir fait mine de s’écrouler tout à fait, Franko puisa dans ses dernières ressources pour se redresser, forcer l’allure, dépasser l’arbre fatidique et plonger dans la clairière.


    Son mouvement se termina sur le dos. Il s’attendit à découvrir le drow félon au-dessus de lui, prêt à l’occire. À sa grande surprise, cependant, Tiago était resté de l’autre côté du bouleau.


    — Bien joué ! applaudit le duc de Nesmé autoproclamé en saluant de la pointe de son épée.


    — Viens donc ! beugla Franko, convaincu qu’il s’agissait d’un nouveau tour.


    — Je suis un drow fidèle à sa parole, imbécile. Et duc de sang royal. Je t’ai promis de cesser la poursuite et je m’y tiendrai. Ma lame ne te touchera plus. Oh certes, tu succomberas certainement à tes blessures dans ces bois. Si jamais tu en réchappes et reviens à la tête d’une armée pitoyable, sache que je te trouverai pour finir le travail. Et que je commencerai par les yeux, pour que tu ne voies pas le coup suivant arriver.


    » Mais tu entendras ma voix, et cette voix t’effraiera, car elle sera le prélude à Vidrinath qui s’abat sur ta chair.


    Là-dessus, l’elfe noir éclata d’un rire sardonique tandis que Franko s’éloignait en titubant. Il regardait sans cesse en arrière : Tiago ne bougeait pas d’un pouce.


    Aussi força-t-il l’allure, déterminé à rallier les Uthgardt, à…


    Le sol enneigé explosa devant lui. Un monstre d’un blanc étincelant, plus froid que l’hiver, se cabra sous ses yeux horrifiés.


    — Oh, zut, se lamenta Tiago à l’orée de la clairière. Aurais-je oublié de te prévenir que mon dragon attendait ?


    Franko hurla, sentit la chaleur de sa propre urine lui descendre le long des cuisses et vit béer des mâchoires terrifiantes, des crocs pareils à des épieux de glace se refermant sur lui. Dans la gueule du monstre, il s’éleva dans les airs, les jambes d’un côté, la tête et les épaules de l’autre.


    Alors qu’il hurlait toujours, le dragon n’accentua pas sa pression… À moins qu’il l’ait déjà fait, que Franko soit déjà mort sans en avoir pris conscience ?


    — Très amusant, lui murmura Tiago à l’oreille.


    Surpris d’entendre une voix si proche, l’humain se ressaisit juste assez pour tourner la tête et croiser le regard du drow.


    D’un coup d’épée à la précision chirurgicale, l’œil droit de Franko, libéré de son orbite, atterrit dans la main tendue du guerrier.


    — Très cher Arauthator, lança Tiago au dragon. De grâce, ne le tue pas d’un coup de crocs. Non, avale tout rond ce fier combattant, qu’il se retrouve comprimé dans ton ventre, à sentir les sucs digestifs l’annihiler à petit feu.


    Le dragon poussa un grognement long et caverneux.


    — Promis, il n’a pas d’épée ! assura le drow au béhémoth.


    D’une saccade, le malheureux Franko glissa dans le gosier du monstre, impuissant.


     


    * * *


     


    — Je me fais l’effet d’un serpent, pas d’un dragon, maugréa Arauthator.


    — Il gigote ? s’enquit le drow.


    — Je dirais plutôt qu’il gémit, répondit la bête après réflexion.


    — Bien, bien.


    — En as-tu terminé de ton jeu idiot, époux ? lança une autre voix.


    En se tournant, Tiago vit arriver Saribel.


    — Je m’amuse comme je peux ! Que ne chevauché-je la Vieille Mort Blanche à l’aplomb de Lunargent pour faire pleuvoir de gros rochers sur ces imbéciles ! Ou pour assaillir Everlund…


    — Hors de question ! tonna Saribel.


    Tiago se garda de protester ; l’ordre émanait de Mère Matrone Quenthel Baenre en personne. Ils étaient tenus de rester cantonnés sur les terres conquises et dans les immenses bivouacs. « Laissons les peuples des Marches d’Argent espérer un printemps synonyme de soulagement », avait-elle stipulé.


    Tout comme Saribel, Tiago comprenait fort bien la situation. La matriarche tenait à éviter qu’une puissance extérieure à Luruar entre en guerre. L’incursion drow ne devait pas susciter la terreur en dehors du Nord ; il était exclu d’agresser quiconque hormis les royaumes déjà assiégés par la piétaille orque.


    Il n’était pas question de lever une armée supplémentaire, et pas davantage de conquérir de nouveaux territoires par la force : la campagne en cours avait d’autres visées.


    — Après les avoir acculés au bord du gouffre, dit Tiago, nous allons leur permettre d’en réchapper. (Il se tourna vers le dragon.) Enfin, pas celui-ci !


    Arauthator émit le grondement étrange et perturbant qui lui tenait lieu de rire puis laissa échapper un rot : par son biais, ses entrailles firent remonter un cri de douleur et de désespoir absolu.


    — La victoire importe peu, accusa Tiago.


    Saribel braqua sur lui un regard condescendant.


    — Précise ta pensée, dit-elle.


    — Mère Matrone Quenthel cherche avant tout à asseoir son emprise sur Menzoberranzan.


    — Souhaiterais-tu qu’il en soit autrement ? Elle est notre bienfaitrice, c’est grâce à elle que nous existons. La matriarche règne sur la Maison Do’Urden aussi sûrement que sur les couloirs de la Maison Baenre que tu arpentais dans ton enfance.


    Tiago marmonna un juron et fit volte-face. Alors qu’il rêvait d’en découdre, d’amasser les victoires et la gloire, les misérables chasses à l’homme qu’il s’accordait avec tel ou tel captif de Nesmé perdaient de leur piment à chaque victime.


    — Nous avons déjà gagné, insista Saribel.


    — C’est Quenthel qui a gagné ! cracha Tiago sans prendre le temps d’énoncer le titre complet.


    Il blêmit en voyant simultanément apparaître le fouet dans la main de son épouse et la gueule béante d’Arauthator tout près de lui, manière sans détour de lui signifier que la parole de la matriarche Baenre, et donc celle de ses prêtresses, prévalait sur les exigences du duc de Nesmé.


    — Mère Matrone Quenthel, corrigea-t-il en baissant les yeux.


    En son for intérieur, il fit vœu que si Saribel usait de son fouet il la tuerait séance tenante – si possible avant de se faire croquer par le dragon. Auquel cas, sans autre témoin, il se faisait fort de convaincre le puissant Arauthator que le dévorer ne ferait que compliquer la situation.


    Mais le fouet de Saribel ne s’abattit pas.


    — Réjouis-toi, époux : nous aussi, nous avons gagné ! dit-elle en replaçant l’arme à sa ceinture.


    Tiago leva les yeux et cracha :


    — Nous serons rappelés sous peu.


    Saribel hocha la tête.


    — Qu’à cela ne tienne ! Héros de Menzoberranzan, couverts de gloire après cette campagne triomphale, nous siégerons aux avant-postes de la Maison Do’Urden.


    Alors qu’il s’apprêtait à répondre, Tiago prit le temps d’analyser le ton enjoué de Saribel… et écarquilla les yeux sitôt le message décrypté.


    — Tu comptes l’évincer. Darthiir, la Mère Matrone de la Maison Do’Urden. Et devenir…


    Il s’interrompit en constatant que rien, chez son épouse, ne trahissait l’envie de réfuter cette assertion. À bien y réfléchir, il arriva lui aussi à la conclusion qui s’imposait. Dahlia était une darthiir, une elfe de la surface : sa nomination à la tête de la Maison Do’Urden n’était rien d’autre qu’un tour cruel infligé par Quenthel au conseil régnant. Un camouflet aux traditions, à la haine tenace que les elfes noirs vouaient à leurs cousins du Dessus. Si Quenthel avait nommé Dahlia, c’était précisément pour démontrer aux autres mères matrones qu’elles ne pouvaient rien lui refuser.


    De ce fait, il coulait de source que Saribel, fille noble du clan Xorlarrin, accéderait aux rênes de la Maison Do’Urden sitôt Dahlia devenue inutile.


     


    * * *


     


    — Pour sûr que t’as ta place dans la lignée des rois Marteaudeguerre, assura Dain le Souillon à Connerad alors qu’ils se dirigeaient vers la salle du conseil de Felbarr, l’entourage du souverain de Castelmithral sur leurs talons.


    La générale Dagnabbet et Balthazar Beigne faisaient partie de cette garde rapprochée, tout comme le petit Err-Err et un solide gaillard à barbe noire que Dain ne connaissait pas.


    Sans oublier Drizzt Do’Urden et une jeune humaine.


    — Satanés Marteaudeguerre ! plaisanta le vieux conseiller. Incapables de rester entre nains ! Déjà, du temps où le vieux roi Bruenor s’en est allé chercher après Castelmithral, il était le seul nain de toute la troupe !


    Connerad rit pour faire bonne figure mais, en son for intérieur, il savait la remarque fondée. Au cours de la guerre contre le premier Obould, un siècle plus tôt, son propre père, le légendaire Banak Lenclume, avait été écarté du poste d’intendant à la disparition de Bruenor. Sur ordre de ce dernier, c’était un halfelin qui avait pris les rênes de Castelmithral.


    Un halfelin ! Préféré à une armée entière d’officiers nains décorés !


    En repensant à l’insulte faite à son père, Connerad ne put réprimer un regard en direction de celui qu’il savait être Bruenor. Banak avait mis un mouchoir sur son amour-propre et rappelé à son fils que Régis, ami et confident de Bruenor depuis de longues années, connaissait mieux que personne le cœur du vieux souverain.


    Le nain à barbe rousse de la colonne remarqua le regard de Connerad et lui décocha un clin d’œil entendu. Connerad prit conscience que ce qui lui restait d’amertume n’avait pas lieu d’être. En définitive, Bruenor avait honoré son père et sa famille en offrant aux Lenclume le trône de Castelmithral.


    — Et toi, petit Err-Err ? s’enquit le vieux conseiller d’Emerus quand ils débouchèrent dans la grande salle. Tu t’es bien débrouillé, on dirait. Comment tu vois la suite : auprès des Marteaudeguerre ou avec les tiens, à Felbarr ? Et quand est-ce que tu comptes passer voir ta mère Uween ? Elle a été prévenue de ton retour, au moins ?


    Le jeune nain hocha la tête.


    — Chez les Marteaudeguerre, ronchonna-t-il. C’est ma place avant tout.


    — Ta mère risque de l’avoir mauvaise, le taquina Dain le Souillon.


    — C’est pas les motifs de l’avoir mauvaise qui vont manquer, rétorqua le nain à barbe rousse qui grogna pour appuyer son propos.


    Les sept représentants de Castelmithral prirent place sur le côté qui leur était dévolu, à la table triangulaire commandée par Emerus pour les réunions des trois citadelles. La générale Dagnabbet, Balthazar Beigne et Bruenor s’assirent à droite de Connerad ; Athrogate, Drizzt et Catti-Brie s’installèrent à gauche du jeune souverain.


    Le roi Emerus entra peu de temps après et prit place à son tour, entre Dain le Souillon et Parson Glaive. Puis arriva la dernière délégation : six officiers nains d’Adbar, menés par le féroce Oretheo Lapointe de la brigade Naintrépide.


    Après les salutations d’usage, les promesses d’amitié, d’alliance éternelle et force chopes de bière, Emerus demanda le silence et tourna son attention vers Connerad.


    — Quelles sont les nouvelles de Castelmithral ? demanda le vieux souverain à son homologue jeune, certes, mais respecté. Tu nous as promis de grandes choses, on a hâte de les entendre !


    — Pour sûr, ajouta Oretheo Lapointe en levant sa chope, deux ou trois bonnes nouvelles, ce serait pas de refus.


    — Comme vous pouvez tous le voir, commença Connerad, mon ami Drizzt Do’Urden est de retour à nos côtés.


    Il ménagea une pause et se tourna vers le rôdeur drow. Les nains tiquèrent imperceptiblement avant de lever leur chope pour saluer Drizzt.


    Connerad donna la parole à l’elfe noir.


    — J’ai défendu Nesmé les armes à la main, commença Drizzt.


    — Nesmé est tombée, s’empressa d’annoncer Emerus.


    Aux mines atterrées des envoyés de Castelmithral et d’Adbar, il était évident qu’ils n’en savaient rien.


    — Bah ! éructa Athrogate. On se doutait bien qu’ils tiendraient pas longtemps.


    — Un dragon est arrivé en soutien de la horde des Flèches, expliqua Emerus. Chevauché par un elfe drow qui se fait appeler Do’Urden.


    La nouvelle suscita des grognements dans les rangs d’Adbar tandis que ceux de Felbarr restaient de marbre. De toute évidence, ils avaient eu le temps de digérer l’information.


    — Je ne peux rien affirmer ou infirmer à ce propos, répondit sincèrement Drizzt. À ma connaissance, il n’existe aucun survivant de la Maison Do’Urden, mais la dernière visite à ma cité natale remonte à plus d’un siècle et je n’ai nulle envie d’y retourner.


    Il s’interrompit. Tous les regards convergèrent vers Emerus qui opina du chef avec solennité, signe qu’il acceptait cette explication.


    — C’est sur la route de Castelmithral que nous avons découvert ce ciel étrange, obscurci, poursuivit l’elfe noir. Puis nous sommes tombés sur le flanc ouest de l’armée orque stationnée aux abords de Nesmé.


    — Une armée qu’on a bien blousée, intervint Athrogate.


    — Pas assez pour l’empêcher de mettre la ville à feu et à sang, énonça sèchement Emerus.


    — D’accord, mais elle a tenu un sacré moment ! protesta bruyamment Athrogate. Et tout autour, la plaine est noire de chiens galeux morts !


    — Si vous dites que la ville est tombée, c’est qu’elle l’est, fit valoir Drizzt. Elle tenait bon quand nous sommes partis pour Castelmithral par les tunnels de l’Outreterre Haute. Une chose est sûre, en effet, c’est que la prise de Nesmé n’a pas été chose facile pour les armées des Flèches. Des milliers d’orques et de gobelins avaient péri devant ses murs avant notre départ, et la puanteur était accentuée par maints cadavres d’ogres et de géants. Ils ont assailli Nesmé jour après jour, et jour après jour, nous avons fait un massacre.


    — Je l’ai entendu dire, admit Emerus. Un massacre auquel tu as pris part ?


    — Oui. Ainsi qu’Athrogate de Felbarr, ici présent.


    Alors qu’il flattait l’épaule robuste du nain à barbe noire, celui-ci écarquilla les yeux et se tourna vers Drizzt, au bord de la panique.


    — De Felbarr ? demanda le vieux souverain, visiblement pris de court.


    Il quêta l’avis de Parson Glaive qui, tout aussi perplexe, haussa les épaules.


    — J’suis beaucoup plus vieux que j’en ai l’air, avoua Athrogate. J’étais là quand les chiens du premier Obould ont déboulé. Et j’suis jamais revenu.


    Les nains de Felbarr échangèrent des regards interdits.


    — Peu importe, poursuivit le nain à barbe noire. Deux vies de nain que je m’appelle plus « de Felbarr ». Rien qu’Athrogate, à présent. Rien qu’Athrogate.


    — Faudra qu’on cause, déclara le roi Emerus.


    Athrogate se tordit le cou pour darder un regard noir sur Drizzt qui lui flatta l’épaule de plus belle.


    — Athrogate s’est montré héroïque à Nesmé, déclara Drizzt. (Venu se placer derrière Catti-Brie, il posa les mains sur ses solides épaules.) Tout comme cette jeune femme – mon épouse.


    — Décidément, lança Dain le Souillon qui leva sa chope pour saluer l’intéressée, t’as un faible pour les humaines aux cheveux de feu !


    — En effet, convint l’elfe noir. Et ce sera bientôt expliqué. Peut-être par mon troisième compagnon de route, lui aussi présent.


    Il hocha la tête vers l’autre bout de la rangée Marteaudeguerre. Son vieil ami lui répondit d’un signe de tête.


    — Petit Err-Err ? s’étonna Emerus. Te voilà avec celui-ci, maintenant, et plus avec les Marteaudeguerre ?


    — Avec les deux, répondit Bruenor.


    Emerus s’offusqua bruyamment et secoua la tête.


    — J’en ai déjà la tête qui tourne, lança Oretheo Lapointe.


    — Et pourtant, t’as encore rien vu et rien entendu, assura Connerad.


    Là-dessus, il souleva son paquetage resté au pied de la table, le posa dessus, l’ouvrit avec une grande précaution et présenta un casque à une corne bien connu.


    — Il te rappelle rien ? demanda-t-il au souverain de Felbarr.


    — On dirait celui de Bruenor, répondit Emerus.


    Connerad acquiesça puis, sans crier gare, fit glisser le heaume vers sa droite, devant Dagnabbet et Balthazar Beigne, jusqu’aux mains avides du petit Err-Err.


    — Hein ? éructèrent d’une même voix Emerus et plusieurs autres.


    Le heaume à une corne brandi dans ses mains puissantes, le petit Err-Err entreprit de l’inspecter sous toutes les coutures. Les yeux rivés sur Emerus, il s’en coiffa alors, posant sur sa tête la vieille couronne de Castelmithral.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? s’offusqua le roi Emerus.


    — Tu me remets pas ? lui glissa malicieusement Bruenor. Après tout ce qu’on a vécu ?


    Emerus arbora une expression perplexe et quêta une réponse auprès de Connerad.


    — Ce gars-là, le nain que tu connais sous le nom de petit Err-Err, fils de Réginald Rondécu et d’Uween…


    Le souffle court, Connerad s’interrompit et secoua la tête comme s’il avait lui-même du mal à avaler ce qu’il s’apprêtait à déclarer.


    — Mon nom, c’est Bruenor, lança le jeune nain à barbe rousse coiffé du heaume à une corne. Bruenor Marteaudeguerre, huitième et dixième roi de Castelmithral. Fils de Bangor, mon père que t’as bien connu, ami Emerus. Oui-da, fils de Bangor, c’est bien moi !


    — Tu fais honte à ta mère ! gronda Dain le Souillon en se penchant sur la table avec un air menaçant.


    Mais Bruenor poursuivit, imperturbable.


    — Et aussi fils de Réginald Rondécu. Remis au monde par Uween, ma mère, la meilleure qui soit.


    — Il délire ! insista Dain.


    — Et blasphème ! ajouta Oretheo.


    — C’est la vérité vraie ! éructa Bruenor. Mon nom, c’est Bruenor, celui que m’a donné mon père Bangor !


    — Tu peux pas croire une chose pareille ! lança Emerus à Connerad tout en se tournant vers Drizzt. Et toi, tu dois bien t’en rendre compte !


    — C’est Bruenor, affirma lentement l’elfe noir avec un hochement de tête. À coup sûr.


    — Vous ne le reconnaissez pas, roi Emerus ? demanda la jeune femme qui se tenait à côté de Drizzt. Et moi non plus ?


    — Et comment ça se pourrait ? voulut repartir l’intéressé.


    Mais le dernier mot resta coincé dans sa gorge tandis qu’il examinait de plus près la jeune humaine aux cheveux auburn assise à côté de l’elfe noir.


    — Par les dieux, murmura-t-il.


    — Catti-Brie ? ajouta Dain, tout aussi abasourdi.


    — Oui, par les dieux, répondit la jeune femme. Par le fait de Mailikki, essentiellement.


    — Et avec la bénédiction de Moradin, Dumathoïn et Clangeddin, martela Bruenor. Je le sais parce que j’ai pris place sur leur trône, à Gontelgrime. J’étais parti pour rester boire à leur banquet jusqu’à la fin des temps, mais ils en ont décidé autrement.


    — Aussi sommes-nous de retour en ces heures cruciales, conclut Catti-Brie.


    Alors que l’assemblée applaudissait, Emerus coupa court...
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